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MERLIN /eu!» tirant trois bourfts dtfafocht,Vunn 
r après Vautrt*. 

T . 

X Rois, objets. ravifTanis , trois bourfes pleines (Tori 
Qu’un valet e(l heureux chez Monfieur PlÜlidor !' 
Tel qui veut époufer Angélique fa fille-, ^ 

Vient à moi pour avoir accès dans la famille • 

J’en ai Noviflimé produit trois tour à tour. 

Qui veulent par l’hymen couronner leur amour\ 
Le premier a déjà tiré l’aveu, du pere , 

Le fécond a tiré parole de la mere,. 

Le dernier de la fille a tiré l’agrément;. 

Et moi, de tous les trois, j’ai tiré de l’argent; 

Le premier efl, je crois. Marquis , le fécond , 

. Çomte, A El 
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Et l*auire Gheyalier. Juftjjin-'nt, c*etl mon çpmpie; 
Capitaines tous trois , tous trots du même nom, ‘ 
Et tous trois introduits par moi dans la maifon. 
Mon manege eft plaifaiu ; je fuce les trois freres. 
Mais , ma foi , le C?det fait Iç mieux fes affaires. 
Comme il paye' affèa bien, & quM paroit foncé, 
A la fille d’abord je l’ai droit adreflè : 

Auffî jç le fers mieux que nç feroii perfoi?ne. 
Mon cœur officieux eft à qui plus lai donne . - 
Le bon de, tout ceci , c’ell que fans le fçavoir , 
Epris du même objet , tous trois penfent l’avoir : 
Car j’ai conduit ma barque avec tant de fageflè 
Que* chacun d’eux, de l’autre ignore la^^ iqaîireffè 
Pefle! pour un mari la fille efi un tréfor j 
Car Ton perê au palais a gagné des monts d’or. 
Elle , elle a pour la robe une invincible haine, 

El v'éiit abfoiumem *un Époux Capitaine 
Mais... je vois juflement le plus jeune des trois. 

Il marcne doucément , vient en*ta^Qis .«^ . 
C’elt quelque rendez-voufe -^ul dans ce lieu l’appelle. 
Je ne me trompe point ••• car j’apperçois la bèllç 
Qüj fort de fon côtc poüç. le menne^j». ' ' ‘ 
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S C É N £ II. 

l 

ANGÉLIQUE, LE CHEVALIER, LISIMON, 

MERLIN. 

;* MERLIN, commuant. 

H É bien? qu'efi ce? approchez, Merlin e(l da 
fecrei . 

iVous ie favez, je fuis tout propre aux confiances; 
I (*Ils le Jaluent .) 

Hé ! mon dieu , laiflez là toutes vos révérences, 

‘ . K LE CHEVALIER. 

Madame quel bonheur de vous entretenir ! 

Mon fort: avec ie votre efl-il prêt à s’unir? 

PuVje efpérer bientôt par un doux hyméiltt 
«Voir ma félicité lufiement couronnée? 

Parlez , belle Angélique. 

. .i ANGÉLIQUE. 

Eiperez , Lifîmon , 

Et fâchez de mon cœur quelle ell l’intention: 

Si mon hymen vous plait , je veux vous fatisfaire, 
Eti’y vais difpofer & mon pere & ma mere . 
Dans la robe ils vouloient me choifir un parti, . 
Mais cVfl à quoi mon cœur n’a jamais confentr. 

Ils voudront bien, enfin, où je fuis fort trompée; 
Pour féconder mes vœux prendre un gendre dVpée. 

MERLIN. 

Qui, Madame a raifon, ces Mefileurs du palais 

A3 Avec 
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Avec leur air gris-brun font des maris (î laîds ! 
C*eH u^ ' nation in^oUe j & grodîerej 
Mais vive un Capitaine , a fa mine guerriere , 

^ A fes difcours.polis 4 à ibn air conquérant, 

La beauté ia plus fiere en peu de jours fe rend. 
Pour. moi, fi j’éiois fille Sc que j’eulTe descharmes. 
Ce feroit à Monlieur que je rendrois les armes. 
LE CHEVALIER. 

Vraiment, M.Mcrlin , vous êtes obligeant, 

MERLIN . 

Et là la , je t’en vais donner pour ton argent. 

LE CHEVALIER. ' 

Franchement, les Robins enfoncés dans Péiude, 

En abordant le fexe ont l’accueil un ’pai rude. 

MERLIN à part. t 

Plaifant époux, ma foi, qu’un époux à rabat! 
Car, qu’eft*ce, dites moi, que Damon l* avocat f' 
Un fat , un ignorant , balayant la grand’falle , 

Qui par /a vanité croit que rien ne l’égale , 

Qui de papiers tous blancs a foin d'emplir fian fac. 
Qui décide de tout & à boc & à bac, - 
Qui s’écoute parler , qui s’applaudit lui même, 
Pindarifant fes mots avec un foin extrême , 

Qui dans les entretiens tranche du bel’efprit, • ; 
Qui rît tout le premier des fottifes qu’il dit. 

Qui refj^âe lui feul fa mine de poupée. 

Le. matin eft en robe, & le foir en épée. * 
Etourdi , diffipé , grand parieur, en un; mot, 

Qui par-tout fait l’habile , & par- tout n’eft qu’un lot* 
.... . ANGÉUQÜE. .. 

Merlin fait des portraits. * 

MER- 
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MERLIN. ;î 
. Ofcr c’en mon fort, MaJame. 
Vir6, TÎV6 un Guerrier pour une jeune femme, 
vous ferez hcuieux' i’un 8i i’autre à jamais , 
*'Si tuVourd’hui peut remplir 'vos fouhaifl. 

‘ LE CHEVALIEH. , I 

Merlin efl fort porté! pour nous deux , ce trie femble. 

. • , ^ MERLUS . • ■ ; 

Pour • vous deux , cependant y à dire vrai , je 
tremble. . ‘ . ï * I 

; • • ANGÉLIQUE. 

Tu trembles-^ pourquoi donc 

LE CHEVALIER. . îaH' 

. De grâce , explique-toi. 

, ■ ' MERLIN' â part, î ' 

J’en vais encor tirer de l'argent fur: nsa foi. 

• ANGÉLIQUE; •! 

Que dis*tu ? - > yi;,. .. 

MERLIN. 

• Qui , moi 3 rien. > ■ ■ ■ ■ 

angélique. . / . . 

AKJ lire nous de peine ' 

. ^ 'MERLIN. V 1 ; 

Vous voudriez avoir un. Époux Capitaine. 

ANGÉLIQUE. : . 

H£bien3 Merlin. ♦ • 

MERLIN. 

Hé bien, voirexpcre, aujoord'fjiy 
Veut vous voir pleinensent fatîsfaite- de lui ; 

Sur certain Capitaine il a. jetié la vue,: 

£t vous allez dans peu , Madame , erre pourvue . 

A 4 LE 
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LE CHEVALIER. 

Ab, Ciei! ]e fuis. perdu! ' 

ANGÉLIQUE. 

Quel cruel contre-tems/ 

. LE CHEVALIER. 

•Que ferai-je! ah. Merlin! voilà ma bourfe piêle, . 
11 &ut jouer ici quelque tour de ta tête. 

. . - MERLIN. 

Moi^ prendre encor de vous f ab ! je fuis trop 
honnête. 

LE CHEVALIER. 

Pour réufljr en tout, tu n’as, qu'a dire un mot* 
MERLIN, prenant Vargenu 
Hélas! il efi bien vrai, je ne fuis. pas trop fot; 

. LE CHEVALIER. 

C’efl toi que dans ces lieux voulut bien m’introduire. 
Par toi j’obtins le cœur pour qui le ' mien 'foupire. 
'Achevé mon bonheur ... Car , dans cette maifon 
Je fçais que de tout tems tu fus le faâotuia. . / 

MERLIN. 

Allez, je rends l’argent , C dans cette journée 
Je ne vous conduis pas tout droit à l’hyménée. 

Je faurai bien lever toute difikulté, 

Mais que Madame agifle auIH de fon côté. 

ANGÉLIQUE. 

Ne vous chagrinez point , Lihmon , je vais ^ire 
Tout ce que je pourrai pour engager mon.pere. / 

MERLIN. ■ ' 

Si non*, je' l^ùrai bien vous fortir d’embarras , 

■ ANGÉLIQUE. , . . V 

Revenez dans -une heure, allez, n’y manquez pas.' 

, SCÉ^ 
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m. 


I 

MERLIN feul J regardant fa première bôiufei 


V. 


Oila «ionâ'de l’argent encor que je raccroche! 
Je fais un Magazin de bourfes dans ma poche : '• 
Je ne ‘crois pas qu’au monde i! foit d’agioteur , 
De notaire > de juif, même de procureur. 

Qui porte aux louis d’or une plus tendre eftime. 
Tirer à droite , à gauche , eû ma grande maxime. 
Tout va bien jufqu’icî . Mars , fi' les deux ainés 
En ce lieu , par malheur’, fc trouvent nez à nez. 
L’un a l’aveu du pere , & l’autre de la mere, ^ 
Chacun- d’eux. a caché lôn amour à fon frere..; • 
^’ils rencontrent ici le Cadet Lifimon, ^ 

Lt s’ils fçavcit enfin que je fuis un frîppon. 

Que j’ai tiré des trois avec efironterîej 

Ils ne manqueront' pas de me prendre à partie. 

Ils voudront s’expliquer,., que foire en ce cas là I 
Un peu d’effronterie, ajufiera cela. 

Mais je vois les ainés... ah , Jufte Ciel ! je tremble. 
Qu’ils vont être ébahis de fe trouver enfemble! 
Reflons , puifque je viens de prendre mon . 

Morbleu , je n’en veux pas avoir le démenti; . ' 


SCÉ. 
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MARQUIS d'uk.céti, L£ COmK 
de Vautre , MERLIN . . 


I . • LE MARQUIS , fe croyant fetU, 

^^'£û: ici la maifon de mon futur beaU'pere» , 
Je viens pour terminer avec lui notre aHàire. 

LE COMTE , fe'troyam fad» 

Madame PKHidor que cormoh mon amour. 

Doit me donner fà fîUe Sc conclure ea ce ||Our« 
LE MARQUIS , à part. 

MonGeur PJûiidor croit que je fuis Bk unique « . 
C’efl pour cela qu'il , veut me donner Angélique •. ■ 
LE COMTE > à parti 

Sa mere , par bonheur, nie croît lèul de moa iK>m, 
Et penfe que je fuis l’unique LiGmon • t 

LE MARQUIS, à part. 

X<e nom de LiGmon peut, honorer fa fille. • ■ 
LE COMTE,. i part. 

Mon CK3m feul peut: me fiiire entrer dians fa fanûile. 

MERLIN , à -part, j - 1 • .* * 

Ma for , c'eft un bemneur qu'aucun des deux n’aura, ^ 
Ou Merlin, à la peine anjourd’huâ crevera . 

LE MARQUIS. 

Mais , i’apperçois Merlin « 

LE COMTE. 

C'eft Merlin , c’eft lui même 2 

LE 
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LE MARQUIS , appzrçevant le Comte • 

O Ciel ! qui vois- je encor ? Ma ft^pcife eft ex- 
trême , ' * 

£fl ce une iliunon ? Le Comte dans ces lieux! 

LECOMTE. *: 


Quel homme en cet rnflant fe prèfcnte à mes yeux! 
C’eft vous , Marquis , je crois ... i ' > 

LE MARQUIS . 

• Comment ? C’efl donc vous , Ccxnte ? ■ 
MERLIN. 

PeHe ! ils vont s’éclaircir , ce n’eÛ pas là mon 
compte. ' 

( Merlin fait plujîears révérences, ) 

LE COMTE. 

Bonjour j Merlin , bonjour , je ne l^îs où fen 
fuis. 


( au Mardis . ) 

Mais je veux être ihlbuit de ce point , H. je puis. 
Que faites vous ici ? Quelle eft cette aventure? 

. LE MARQUIS. 

Mais de vous , bien plutôt , que faut-il que j’augure? 
Vous n’êtes pas ici fans deflèin ^ fvkement. 

-, . MERLIN. 


Ah! Meffieurs, à quoi bon cet éclairciflèment P = 
LE COMTE. < . 

Tais-toi , Merlin, uis-toi... S’il fiiut que je m’ex- 
plique , 

Je viens en ce logis pour l’hymen d* Angélique. 

‘ LE MARQUIS. 

Et moi, j’y viens auflfî pour la même railbn .- • 
LE COMTE, en colcre,, ■ . ‘ ' v 

Quoi , morbleu ï > ^ ^ 

» MER- 
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J . MLKLIN . 

*• Paix, Meilleurs, refpedez la maifoii; 

Quoi donc ? prétendez vous faire ainG des que» 
relies... 

MeGTieurs les cffirters dites moi des nouvelles. 

LE MARQUIS. 

Oh! morbleu, liis-ioi donc. Pefle foii du Butor. 

( ûu Comte ) ' 

Je viens ici. mandé par Monficur Philidorj 
.Voila ce qu’il lu’ecrit, car fai l'aveu du peré. 
LECOMTE. 

Moi, j’ai pareillement un billet de la mere» 

LE MARQUIS.. 

Son pere , par fa lettre , à mes veux la promet; 

. LE COMTE. , " 

Et fa mere me IVffre auGi par fon billet . 

LE MARQUIS, lit la lettre de Monfieur Philidor', 

, A M. le Marquis LiGmcri Capitaine dans le Ré- 
giment de la Reine . 

» Faites moi l’honneur, M. le Marquis , de vous 
a» ircaiver tantôt chez moi ; je parlerai de vous 
» à ma. femme & à ma Glle , & je ne doute pas 
» que vous ne leur plaiGez fort . Ne paroiflèz pas 
» d’abord dans la mailbn , promenez vous , en at- 
ao tendant , dans Its ailées de mon jardin , je les 
a* ccnduirai Tune & l'autre , & ce lèra là que-fe 
a* fera la première entreme . 

. Le COMTE', in la lettre di la mere, 

A M. le Comte .Lilimon Capitaine dans le Ré- 
giment de la Reine . . 

» C’efl aujourd’hui , M. le Comte., que je dois 
'30 parler de vous à ma Gile , à mon mari .. Je 
f ■ * » vous 
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a» VOUS attends j nous finirons ce jour même , Il 
» vous fouhaite?. Comptez fur ma parole , irou- 
3P vez vous feulement dans mon jarUin , âc aiy. 
3» attendez , j’auraf foin de m’y rendre avec mon 
9 mari & ma tille , qui , comme je, l’efpere , i'e- 
» ront charmés l’un.& i’auire de l’hoiiiieur de vo* 
3*,tre alliance. 

LJE MARQUIS. 

Ciel / que me dites vous f 

JLE COMTE. 

, . ’ , . Que venez vous m’apprendre! 

MERLIN,. 

Ah ! quel Galimatias , je n’y puis rien comprendre.” 

LE Marquis , âas d Merlm, 

Merlin , écoute un mot , tirons nous à l’écart. > . 

MERLIN. 

Que (VOUS piaitTil , Moofieur? t < , >« 

LE MARQUIS.. ? • 

, Cpmment, double petxlard ! \ 
Pourquoi ne m’as tu pas révélé ce myiteref ) 

MERLIN, bas. ai 

D’honneur , je l’ignorois , . - 

• LE MARQUIS* 

• Sçais-tu que c’eft ndo frère 

MERLIN, éicnné. 

Votre frère, Monfieur? Ah! que m’apprenez vous! 
£t qui Diable a donc pu* l’introduire chez nous ? 

LE MARQUIS.. 

Moi , je te le demande, 

MERLIN. 

. , * . Ah ! Moniteur , je vcmJs jiire 

Que j’en lave mes mains. Voyez quelle av^tiure!* 
- . Mais 
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Mais la fiiie eft pour vous , fetoh bien le»* 
ment . r 

Je mVn vais lui parler , laiiTez nous un moment • 
LE COMTE , bas. 

Vraiment , M, Merlin , ‘fai fujet de me plaindre % 

MERLIN . 

De quoi , Monfieur ? 

LECOMTE. 

De vous. 

MERLIN. 

Moi ! Je n*ai rien à craindre , 
lÆ, COMTE . 

Et vous en agiffez' certainement fort mal. ’ 
Vous deviez m’avertit que favois un RiVal , 

Je vous avois ^yé > je penfe , en galant homme • 
MEKLiN, bas. 

Moi ? Je n’en fçavois rien , ou la foudre m’aSbmmey 
Mais vous vous alarmez; je ne- vois pas pourquoi. 
Angélique eli pour vous, voua dis je,, croyez moi . 
( haut, 

Embrallez vous. Meilleurs fans caufer de défor- 
dre, - , • I 

**; LE MARQUIS. 

Moi , fépoufe Angélique , èc.'n’en veut point dé- 
» mordre; . r . ‘ :i 

. t LE COMTE.’ ■ . • 

Moi, je l’époufe auflî, j’y fuis dcRrmiiié^ > »t> ^ ■ 
LE MARQUIS. 

Parbleu , vous céderez , car je fuis votre aiàé-' • 

LE COMTE. 

Ah ? parbleu , nous verrons; fur le fait de maîtreflê; 
-Je fuh l’hun&ie v^et à ^ votre droit.' d’ameûTe » - 


■f ‘ Ç 0 M A p il 'E: • : l>s. 

LE MAKQU»s,en colere. 

Je vih, en aiteodant ta fia de wui ceci*- 

Au jardin du.b^aupcre. r .. ^ 

“ L £ C O M t’ E 

- moi, jV vais anfïî . 

s c É n e V. , . - 

, • ^'4 , à. M 

«uMEâtiNM 

J *£n fuis quitte, à^, la, fîn[,,i4â^ pas Tans 

peine,;' '■ 

Refpirons un moment, qc jceprcoons hakine}. 

Un autre ce feroit vingt fois déconcerté. 

Mais dans ie Monde il faut fur-tout être effronté* 
L’effronterie en France, eft^ua vice à la mode. 
Rien de plus neceffaire, Sc rien de plus commode; 
Un parfeit effronté ne doit rougir de rien , 

Et c’eft là le grand art pour aoiatTer du bien • 

Les hommes de nos jours' ont toute honte bue , 

Et de quelque côté que, je loiicné la vue ; 

Je ne vois d’indigéns que les fots vertueux; 

Il faut, un front d’airain pour devenir heureux. 
Taifons nous, fap^rçois mon bon homme de 
maître. 

Entêté du Marquis autant qu’on le peut cire; 

Il prétend, lui- donner Angélique aujourd’hui. 

Mais j’eropêcherai bien qu’elle ne foit pour lui. 

t 

• - -V .■ ’ J. • ' -M I . * ■ 

SCÉ- 
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SCÈNE Vf. 


M. PHILIDOR, merlin. 

‘ ' M, P HI Lï D O R , ' 

Ah! te vôHà, Merlin? ‘ 

2^ Ç B X, I Kÿ 

Fort à votre fénrioe.' 

Toûjonr? zélé pour vous. . *5 

.. . ; M. P H l't'l DO R; ’ 

Va , je te rends JuQice ; 
Tu m’a toujours paru'îà ^rie aes valets 
Je fçais que contre 'tous tu prends n\es miérêtsj 
Même 'contre inâ femme , ’ ^ 

• M E R,I. IN.' * ' 

^ ' ^"'Elle eû‘ infuppôrtabie. ^ 

• U» P H I L I D O K . ' " , 

Pour tc|î", tu me parois un gar^n ràifonnaWe; ; 
Car tu prends mon parti . . * ‘ 

' ' 'M e’r'e I h; ' ' '3 

• • ' ' ‘ Moi.? n^r-|e pas râifon?, 

Nctes'vous pas, Mônfieur, le chef. de la maifon? 

* iüf. p'h^i L I D O R. * ' ' 

Sans doute . , • . , , 

'mer l I Ni 

Vous avez une excdlente tête î ' ' 

Mais votre femme.' " 

M. PHItlDOR- 

* Fi ^ ma femme eû une bête. 

* Je 
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Je viens pour lui parler de mon gendre futur,.. 

1-e Marquis Lilimon; mais,, Merlin, je fuis (Tir, . 
Pour peu que nous .voulions -iafîCler fur le notre, 
Qu'aufljcôt elie.üfft m’en propofer un autre. 

Oh! je* la connois bien.. - . 

M 5 8 t i N. . , . 

. . Moi, je n’en doute pas. 

Votre femme, ‘Monfieur, a l’efprit haut 5c bas; 

El:e veut ignorer que cette loi fi belle 

Qui fait l’homme le maître , e(l la loi naturelle ; , 

Sa complaifance va. gomme un flux* 5t reflux. 

Vous croyez la, tenir, vous ne la ien.^z plus. 

Pour fa tête , oh ! ma foi , ç’eft loiu comme la lune,’ 
Qui tantôt paroît claire, 5c tantôt paroit brune. 
Quand vous lui parlez blanc , elle . vous répond noir, 

£t dites lui , bpujour , elle vous dit , bonfoir . 

M. ? 9 I L,I D Q R . 

Oh! parbleu, nous verrojns,. j’ai fait choix- de mon 
gendre 

Le- Marquis, Lifimpn.en ce lieu doit fe rendrej 
Je prétendb q.qe. ma. femme .avecMui flle doux,. 

£t que ma tifle en fade aujourd’hui fqn ^oux« 

Mais n’ell.il point yenu ? ^ , . • * ‘ 

. 1 . as. E 8 I, r N . 

' i. . .. N’en fpyez point en peine ; r 

Le Marquis Lifîœon,. au jardin, fe promené, 

’ • / . ' M. PHil.ipo 8«, ' , 

I 41 c«u bien certaFn ? , 

.. ,-v , as E R E I..N*. . ‘ ^ r 

Oui, je-, viens de le voir i 

.. . < ' M. PHII^IDO R. . . V 

Parbleu, Merlin, je fiiis ravi <ie le lavoir. 
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Je V uxrtoiu'au'pluiôi en parler à ma 

.Va Veo me U cheVch'er .■ • • i . 

‘ ‘ M' E 'R L I’ V , ’ 

' ^ Mais'.fi la "bonne dame; 

Quand vous lui parlerez du -Mai^iirs -Liômcin , . » 

Avoir un gendre en pocl>e au(5 À; fa façon ? 

M. PHiLIDOR. 

Oh !• vraiment, ceft de quoi je la crois fort capable. ' 

W E K L I N. ’ i ' - ‘ 

C’eft un ’efpril malin . - 

M. P H I 1 I DO R . 

' ‘ ’ C’eft un elprit du diaUe..^ 

' ‘ ' M E R t l N . 

Elle fc lâchera. ’ = 

, Mf P H I L I D a R , . ^ 

. V. ^ J’en ferai réjour. <• i 

M E B L t M . 

Xeneâ toujours bien 1er me* * . • • ' 

U. philidor, en coîere . > 

OM vâf ,‘Vay kwffè fàfrev i 
Comment donc, n’cft ce' pasùne fort^nnc af&ire^ . 
Le Marqoîs'Lifimon efl' joli Cavalier. 

Ma hile, pour Epoux voulolt un oHîtîler^^ ' . , 
Tous les cens du palais Ibi eauft^ent la migraine. 
Pour lui tâirè plailW.jè prens un Capitaine? 

Je fuis fur qu’à ma nlle auffi tôt II plaira ^ 

Lt puis ma femme i apres' de quelqu’autre voudra? 
Corbleu , nous allons voir . Fais ce ^ue je ddffe , • 
Va J cours,. dis- lui que Vai quelque chofeahii dire* 

■ M E B t I N. 

Il n’en eft pas befom,* dk Vîetit, je fa vois. 

M. P'R t £ I D'O'i , 

Je veux lui parler feûl i' Merlin , éloigne toi . 

SCÊ> 
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> . • . 

M. PHIUDOR» Mde. FHILIDOR , MERLIM . 

ni BLIN, tas 4 Mit. Shiliiar.._ ' " 


L 


lE Cenitë' Lif/àion,^ votre. pi^éteodu gendre; 

£ft dans votre jardin/ Madame, à vous attendre* 
/«de. PH ! {. ipo R. 

Je viens à'céTujet parler à mon Epoux; 

Je te fuis obligée. Adieu, va, lailFe nous» 

M. P H I I ixo K » 

.Voyons. Sachon&unpeu totj^tce i^^eHe a dans l'âme*' 


SCÈNE ym» ' 

M. F H i L I D O R > Mdc,. F 91 L IIÏOK s. 


, M. rH'ii;.i»ci* ; . 

jt^É bî^, cE;r époux? ‘ 

M» ptD (^Ri. * ' " ' 
l’-> jjd j ;ri, r. Hé bien^ chere tome ? 

Ride.. P H IX LD O R* 

Four vous entretenir vous me voyez ici • 

/«.^.RiX^pp R* , 

Ppux ^ ^ême *&ijet vow P^y voyez duffi» 

’ ' ' ' B a Mde; 
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Je V ux. tout ait' plutôt en parler à ma tèmAiei' 

.Va l’eu me la chei^cher ,• * e...',. . 

t • ‘ 'fia' E ’R t !■ NT , • 

• ^ Mais'.fi* la "bonn« dame; 

Quand vous lui parlerez du "Martjilrs * . 

Avait un gendre en pod>e auffi ^ fa façon ? 

M, P H i JL » D O R . 

Oh !* vraiment, ceft de quoi je la croîs fon capafrfe. 

J« E R E l K. ' i ' \ • 

C’eft un ’efpril malin.' - • o . 

M. PH I 1 T DO R'. - • 

‘ ’ C’eft un elprit du diable./ 

' ' M E R 't I N . 

Elle fc fâchera. = ’ 

... * -M^'P H I L I DOR . 

. K. . J j»ç„ (^rai réjoui, . 

•M E R L t N , • 

.Tbnër toujours bien fermer • - 

M. PHII.1DOR, en colere . ' > 

' ’ Ohl vâfj'VaT faîte; 1 
Comment donc , n’eft ce pWùnef fortfeontic a&rrel . 
Le Marqsrîs-Lifimon efl joli Cavalier. 

Ma fille, pour Epoux voulok art ofîidet. 

Tous les gens du palais lui caufôient la migraine» 
Pour lui faire plaîCr jè prens un Capitaine ? 

Je fuis fQr qu'à ma nüc auffi tôt' il plaira»' . j . 1 
Lt puis nia femme i après' de quelqu'auire voudra? 
Corbleu , nous allons voir . Fais ce je ddo’c » > 
Va^ coui;s,.dis-lui que j’af quelque chofealui dircé 

' M £ R i. I N . 

Il n*en efl pas befoin,' elle vient, je la vois* 

V M. p'Rt£ I »‘ai » 

Je veux loi parler feiii « Merlin , éloigne toi . 

SCÊ> 
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'1 ' ^ 

^ ... 

M. PHILIDOR, Mdc.PHrUDOR, MEÏ^LHÏ. 


M B R Li N, has,^ Mdt. Hhilidor^ • ' 

L ‘- • 

E Cetntè Linmon^ votte pi;cteodu gendre,' 

£fi dans votre jardin,' Madame,, à vous attende* 
. Aide. PH H. IDO R. 

Je viens à'cè fujei parler à mon Epoux; 

Je te fuis obligée. Adieu, va, lailfe nous; 

F H I I. 1 1X0 K ^ 

Voyons. Sachons un peu tout ce Weile adansrame; 

' : o-wrofrxc- t' ^CKîl;i, 





s ' c É 'n . e ' 



M, PHItIDOR.Mae.,PînLn>ORi 


/ M. PH IÇ. IIX Q^B ; . 

JFÏé bi<^, 11 ^ cher époux . 

ss^ PHI * ■ " ' ' 

f-- î.;i Hé bien ^ chere faame ? 

Kde.. P HIXID O R. 

Pour vous- entretenir vous me voyez îc! • 

K. PRIXAOPR. . 

Pour jfî 439êo«ï ûjjei voijis tÿy voyez àttffi» 

: . w B a Kde; 
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9f*. , > .V • /• ► . •• • 

M<îe. P H I L f D O R " 

Au moins, je vous denjiandç un peu 4 e CQmpIaifance. 

* ^ M. ph'il ID O R. ' 

Soi^'lV^is je veux auffi de la.çorrefppndaiîçe.,, . 

wde. PH IL I b O r; I - . ' 

N’en ai -je pas toujours ? , . . ' 

JA. P H I L I DO R. ' ‘ " ' 

^ ^ Won pas aveç excès « 

. ' . mde. P H I HD P R . / 

N’allez vous' pas déjà m’iniemer un procès? 

C’eft vous ,^ui commencez toujours à faire .rage, 

. fll. î» HI L IDO R. ' 

Ma for, vbuVêtés‘V vous, un vçai trouble ménage. 
Mais ^rifons Jà , 4 en!l.isi noiB'' venons nous parler ^ 
Tâchons 4 e commCTcer par ne pohw quereller. 
Notre^ f^Ie Angélique à prefent eft nubile , 
iVoûs'/^vez qu*en' maris elle eft fort difficile j \ — ' 
J’ai voulu lui ^ donner plufieurs gçns^du palais,, 

Ils font trop'àttaèbésj dit-eÙe, à letirs procès. 

Bref, <eUe a pour, la robe une mortelle haine. 

Et j’ai fait choix pour elle ^fin' d\in Capitaine 
C’eft . , , 

Kde. P H I £ID O R. 

Je VOUS interromps tput d'abord fur ce points ^ * 
Sa mere > à cet hymen né cônfêntira pon» . ^ 

, , K. P H I id’ôr.* 

Pourquoi donc, s’il vous plaît, &,quei Sut ell le 
vôtre?. ' ‘ ■ ■ ' 

Car enfin. i, " ' ■ ' ' «f 

Mde.* P H î L I D o r ; 

. ‘Mon but ^ qu’eiie en «poule un autre»; ’ 

' ^ , J’ai 


Digiiized by Google 


COM È O I.B.. , ji) 

J’aî fon affaire, • 

, . M. P Hi L li) O r; 

Hé bien, n’avois-|e pas bien dît 
.iVcntrebleu! pefle foit*de votre chien d’efprii . , 
Mde. F H I L I D OR • 

Mais ^ Monffeur mon mari, d’un ton plus bas, pour 
;■ . caufe. 

M. P H I L I D O R . 

Comment donc? il fuffit que je veuille un# cbolê 
Pour que vous vouliez Tautre ? ‘ ' 

< Mde. FM i Li p O R-. 

V " . raîfon ; 

L’Epoux que je lui donne eft un joli garçon , 
Même il eft Capitaine , ^ » . . > 

.m.'p'hi t I D O R , 

, Ah ! j’enrage ; Madame ; 
Je vous ferai bien voir' que vous êtes ma femme • 
Wde. PH ILIBOR, 

Et par où, s’il vous plait? . 

M. P HI L I DO B 

Par où î fuffit... je veux 
^#e ma fille aujourd’hui condefcende à mes vœuxj 
Mde. P H I L I D O B . 

Je prétends qu’Angélique à moi feule obéiftè . 

M. PH I L IDO R . ' ‘ ' ’ 

Selon ma volonté j’entens , moi , qu’elle^ agijflê; v 
Ittde. P H I L I D O R . 

Elle doit Ce foùmettre aveuglément à moi, ‘ ^ 

Et de nul autre après ^ ne recevoir la loi, t 
M. P H I L 1 i> O R • ' ‘ 

Et par quelle raîfon ? , a 

B ' ^ ^ Mde. 
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LES mois TRERES RIVAUX 

aide. P H ; L 1 D O R ; 

C’eft que je fuis fà mere. 

M. P H I LI DO R . , . 

£t moi donc, s'il vous prdit, oe fliis^je pas Ton 
- • Pere ? ’ ' . 

Mdé. P H ÎLIDOR. ' • i 

Et quand vous le feriez? voyez, fieUfi railbn I 
M. p'hilidor. 

Je m’en moque, j’aurai pour gendre Lifîmon 1 ^ 
Mde. P H t LI D OR. ' ' ’ - 

Lîfimon , dites-vous ? Lifimon Capiuûne ? 

M, P H IL ID O R. 

Oui ... ’ . • ’ 

Mde, P H T L I D O R . 

De quel régiment î 

M. PHILIDOR. 

De celui de la Reine. 

Mde. P HI LI D OR. 

Tout de bon ?... / 

M. P H IL T D O R. 

Tout de bon . 

' Mde. PHILIDOR. 

, Et vite, embraflbns-nous ; 

lAlIôns faîfe la paix , mon cher petîé époux . 

M. PHILIDOR. 

D’où vient donc tout à coup un excès de tendrefle 
^Que l’on pardonneroit à peine à fa maîtrefle? . . 

Mde. PHILIDOR. 

L’époux' quelle deftine à ma fille auiourd’hüf^' ' 
C’eft jLifimon. 

M. P H i L ID O R, ■ 

Comment , Xilimon > 

Mad. 



: •* ’ r {C'O'M't 9’*^''® » 

. Mde. IHlLlDOK . ^ 

Ourc’cft lui; 

f k • a •« » < • ^ 

Et puîfque noii$ vcaiîons tous deux le même gendre, 
A voue volonté je fuis prête à me rendre.. 

.;jW.iPHlL]DOü". ' ~ 

Voyez le grand «flbril mars je fuis tout troublé j 
Quoi . Moufîeuç Juifimon, vops a déjà parlé? 

Mde. PHILIDO^^,. . .. t . ; 

Oh ! vraiment , fai fait plut, ma parole eft donnée 
Ile finir de ow fille avec Uii Thyménée. 

. Mv.;PMU40QR'. 

De moi , fur cet article il a parole aulîr , ; » , i 

Je vous dirai bien fllTis lifiN^rr ell ici • 

Mde. PHIUPORa. 

Je le Içafs bien. ‘ 

, ' M. PHILIDOR. 

.Comment f • . 

Mde. PHILIDOR ^ î 
'Je le fçîitÿ bii^ , vous d’s je. 

: ' ' : . Mde. loM 

Vous le fçavez.? voici quelque* nouveau vertige. 


s..'. Mde. . FHim^QRi^’i w.'.Ma .-n T-'î 

Il s’tft fur mon billet rendu daUB le^jardioi: 

Il a reçu, vous .dis-je ûn bHlef de ma main 
Par lequel, en deux mots je lui maüde î ^ propO% 
De venir au jardin' fioa/r lerininer'. la chofe . 

, -M. PHJLIDOR, fiirnt . ï • t 


Je vous en livre, autant . Le cas ell finguiierj 
Je jiVt jamaia rient vu de plus- particulier . 

Ne nous trompons-nous point? ’Ç’ell peut-être un 
... autre homme. . i L 2r.r.3 

£û ce bien Lifimon ? 


B Mde. 
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Mde. PHILipo^ . 

Ceft ainl; qu'on le nomme. 
M. PHlLlüCrR. " ' : . * 


Un garçon fort bien fait? . . 

Mde. PHILÏDOR. 

■ ^ Oui , vraiméht i âit* au totür.*' 

- M. PHlLipOR.w . - 

Aiïèz beau de'-vifage ? 

-• • ' Mde. PHTLÏDOR . J 

Ah! beau comme le jour;- 
M. PHILÏDOR . 

Capitaine? ' - -n -• - o 

îi-Mdei‘ PHILÏDOR ; ^ v . 
Oui , vous dis je. 

M. PHIlIDOR. \ ; 

^ Oh ! ma foi , c’eft lui même : 
Mde^. I HILIDOR; 

En doutez vous? ’ 

• M. PHILÏDOR. 

Moi f non , ma»s cVft un vrai problème • 
• Mde. PHILÏDOR.. ' f 

Nous allions quereller , car nos plus grands débats 
.Viennent, famé fouvent de ne s'entendre pas. 

M.’ PHILÏDOR. 

Æté ! la ibofe à préfent n’eft pas encor bien claire. 

' ’ Mde. PHILjDOR . / 

II faut à notre' fille apprendre ce niyflere , 
Puirqu’elle hait fi fort tout' les gens du palais; 
Lifimcn , pleinement doit remplir fes fouhaits. 
cv ÿ .. J — M. 'PHILÏDOR. 

Sans doute , & je prétens que i'aiiàire fe fade . 
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7 S CÈNE IX. 

' M. PHÎLIDOR, Mde. PHILIDOR, 
ANGÉUQÜE.’ 

, . \ ANGÉLIQUE. 

JVIon ,pere,i à vos genoux je demande œi» 
grâce . 

M. PHiLlDOR. 

Comment donc? . . > 

ANGÉLIQUE. 

Ah ! mon pere , auriez vous bien le cœar >, \ 

De vouloir aujourd hui caufer tout mon malheur ! 

. \ . M. PHiLlDOR. 

En voici bien d'une d'autre, & que veux tu dbnc dire? 
Mde. PHILIDOR. 

Maïs , vraiment , Ton dilccurs commence -à m*in<- 
lerdire. 

, ANGÉLIQUE. •: j » .0 
Vous voulez , dit Merfin , tous deux me marier ; 
Et je viens tout exprès ici pc-ur vous prier 
De ne me point forcer au nœqd^du mariage, 
Mde. PHIL«DOR. 

»Ah / le cas ell nouveau qu’une fille àiVPire. âge. 
Ail pour rérat de femme une. fi grande horreur $ 
Des filles de. .Paris cefl l’unique fureur, r ;'- ,i 
El leur elprit ferpii attaqué. de folie. 

S’il leur faiioit reüer filles toute leur vie» 


AN- 


LES TROIS FRERES RïFAUX 
^ ANGÉLIQUE. 

Mais mon deflèffl n’eft pas de refler fille ... hélas 
Un jeune Cavalier m’a trouve des appas . . . 

Et je viens vous prier de renoncer au vôtre , 

Et de m’en accorder en même tems un autre. 

c ‘ ; M. PHlLIDOa. -J : 

Je ne m’attendois pas- à ce petit détour, 

Or ça , Mademoifeiie , en dépit de ramour , 

A votre mere , à "mc« , j’entends qu’on obéiflê ; 
ANGÉLIQUE . 

Qoo! ! vcus.feriea-, aion pere, âutear de mon fiip. 
plice ? 

M. PHILIDOR . 


Ceci n’eft pas mauvais ; quoi ! quand un coup du fort 
Met votre mere & '1001 parfaitement d’accord , 

( Ce qui' n*s»rive pas daix fois , au plus , l’année } ) 
VwM feule, vous romprez un* projet d’hyménéct 
Mais , quel efi ce Mijgnon ? ce joli Joüvanceau 
Sont vous avez coeffe votre petit cerveau f ’ 
Mdc. PHILIDOR . 

‘Je ■ le eagerois bien , c’efi quelque petit maître . 
ANGÉLIQUE. 

Oh î non, H eft.faile tout autant qu’on peutl’étre. 
r —r r M. PHIUDOR .■ 

Mais elifin, quel homnie efi ce, eft- ce un homme 
. '' de nom ? ^ 

. ANGÉLIQUE. 

C’eft , puifqu’ii le faut dire, un nommé Lillmoii* 
M. PHILIDOR, 

Lifimon , ^istu pas?' quoi ! chofe certaine? 
ANGÉLIQUE. 


Oui , mon pete • 

* . V 


M.PHI- 


l 
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M.*PHlLlDOR. 

Et , qu’efl-il ? 

ANGÉLIQUE.' 

Mais i il eft Capîtainc 

Au Régiment, diton , de la Reine... pourqut»^ 
Paroiflèz vous furpris... vous riez... . - 

M; PHILIDOR, rw«. 

Oh! ma fol, , 

Je n’y puis plus tenir . ' ' ’ ' 

ANGÉLIQUE. ' 

Quoi! vous autfi , ma mereî * 
Mde. PHILIDOR.: . ^ 

Le plaifant tour . -- 

ANGÉLIQUE. 

De grâce , expliquez ce myflert* 

M. PHILIDOR , riant toâjours. 

Celui que nous t’avons deftiné pour Epoux, ^ 
C’eft Lifimon lui* meme, 

ANGÉLIQUE . 

Ah ! que m’apprenez vous? 

M. PHILIDOR. 

Parbleu, de Lifimon j’admire la fageflè, . 

Quelle dîfcrétîon ! quelle délicatellè ! 

De prendre de nous trois , en fècret , l’agrément > 
Pelle f ce garçon là prooret infiniment» 

ANGÉLIQUE. ■ ^ 

Le pauvre Chevalier va donc être bien: aile. * 
Mde. PHILIDOR . 

Chevalier , dîtes vous î oh ! ne vous en déplaife , 
Vous 'ferez bi«i ComtelTe. 

M. PHILIDOR. - ^ ^ ^ 

Êlle, Comtelïè.^* Bon! 

£ 1 - 
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Elle fera Marquife, & je vous en réponds; 
Liûoion eft Marquis . 

Mcle. PHILIDOR. 

Non, vraiment, il eft Comtés 
ANGÉLIQUE. 

Non, il eft Chevalier. 

M. FHfLlDOR. 

, Hé ! quel pefte de conte • 

H eft Marquis , vous dis je , 6c Marquis très Mar~ 
quis J 

Et tous, les Liftmon le font de pere en fils . 

■ Mde. PHILIDOR. 

Et moi , Monfieur , 6c moi , je foutiens le contraire. 
M. PH.’LîüOR. 

Bçn ! Encore une fois mettons nous en colere. 
Mde. PHILIDOR. 

yous m^ forcez toujours .. . Car tenez, franche^ 
ment ... 

M. PHILIDOR. 

Né fçauricz vous parler qu’avec emportement? 
Entre nous, vos difcours font pleins de pétulence. 
Mde. PHILIDOR . 

Et les vôtres , Monfieur , font pleins d’extravagance.' 

; ; -,M. PHILIDOR .• 

i.e complirnent eft doux. Mais, faut-il nous fecher? 
C’eft une bagatelle , envoyons le chercher ; 

N’efl-ii pas au jardin f 

Mde. PH’LIDOR. 

„ Sans doute, il y doit être; 
jSTous n’avons qu’à parier, d’abord il va paroîirc. 
Mais je le vois yepir« 

' ' ' SCÉ- 
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SCÈNE X. . * 

■ .T . - ^ 

M. PHILIDOR, Mde! PHILIDOR , LE MAR- 
QUIS LISIMON , LE COMTE , ANJÉLI- 
QÜE. _ ^ 

• ‘Mé PHILIDOR i^oyant le Marquis • 

.1,.:?: ! ; ^ v'*: -? i Y ' 

•' -vlüft^ment le'voicî, 

Mdè. PHÎLIÔOR prenant le Comte par la^mam,' 
Tenez , c’eft ceiui-là . , ' * ' 

M. PHlLlDoR , voyant le Marquis . 

^ ;..v y) ’j,. , Non, non, c’eit celui-cî; * 

Mde. PHiLlDOR. - , ■ 

C’eft celui là , vous drs-je. 

•*« M. PHIUDOR. 

Hé ! mon Dieu non . ma femme; 
Mde. PHILIDOR , au^dmïe. ' -- ^ 

Monlîeur, n’êtes vous pas Lilimon? 

LECOMTE. • 

Oui, Madame; 

Mde. PHILIDOR . . . ‘ 

Là, Monfieur mon mari, n*avois-ie pas raifon f 
' ' M. ' PHILIDOR , au Marquis . 

N*eft ce pas vous , Monfieur , qu’on nomme Lifiraon J 
LBMARgüIS. 

Dm, MonfîeuTt 



w L& TROtS mSHBS HIl'4UX 
ANGÉLIQUE, has. 

J- JuSe Qiei ! ma rucprife «11 extrême . 

■ M. PHILIDOR. 

Capitaine î ^ 

■ LE MARQUIS. 

, ' ’ Oui , Monfieiir , * . _ * — 

: Mde. ?HILIP0R. - .‘ç 

Et vous? , ;;'i 

LE COMTE . 

«1 *. £î;ï!»î«» 4^ taême. 

M. PHILIDOR. 

Comment, deux Lifimon? dti\ jen’y connois riea. 
. Mde. PHlLlDpR . 

Pour »in<x J je n’çn .çotuiw, poiitt ' d*auire que ie 
•mien. .. . . ! 

M. PHILIDOR». 1. a i, , : 

Moj , .je erpia que le mien eft le feul véritable , 

Jè m’y liens. . •; /; n 

ANGÉLIQUE. . . : , 

Tout ceci me patoîi incroyable, 

, LE MARQUIS. 

MonGeur, j’cfpére en vous , vous fçav.ez mon amour. 

.M. EHILIDQR, \ 

Oui , Monfieur , vous' aurez m fiÜe , & dés ce jour. 

' LE COMTE, à Madame Fhilidor . 

Vous fa vez mon ardeur , j’efpére en vous. Madame, 

Mde, PHILIDOR. 

Comptez for moi Monfieur , ma fille cft votre 
N . femme, ' 

M, PHILIDOR a 

Angélique î - , ï 




AN- 
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ANGÉ1.IQUE, 

Mon pere. > • w ^ 

, . M. PHILIDOR. 

^ : A quoi rêv€s /tu là? • ) 

1*0 le connoTS fi bien , expliques. nous cela. 

Lequel, eli ' L; limon ? tft ce .i’uni. eft. ce i’aujre? ' J 
Parie, ell ce le.nifen? 'A .{ 

ANGÉLIQUE. . 

Non.’’ _ ' 

MJe. h'HILIDOR. 

.X’ell leitnren? 

- l . ANGÉL'QUE. 

... . ..1. < • Ni le votre. 

. LE MARQUIS. 

Comment i Mademoifelie , ai*-je l’air impofteur? 
Mon nom ell i^ilîmon , je fuis ihomme 
LE COMTE. - 

Perméttei-moi de dire ici la meme chofe , : i ' 

Que LiCmon n’eft pas un nom que je fuppofe,’- . 
M. PHILIDOR. . 

Lequel croire dei'deux! püur '19» 1 ^ , fe neSÿB» • 
( au Marquis* ) 

Mais vous me convenez MocSîeur , Sc c’eR allez. 
A mes commandemens ma fille va fe rendre. 

^ Mde.' PHIUDC'R*, au* CoimtL A 
£t moi }e.prérend&, moi, que Moofîeur loit mon 
gendre. . 

M. PIHlÏDOR. 

C’en à vous à céder. Je le veu;c, en un mot. 
(Vous n'étefc qu’une femme. 

Mde. PHILIDOR. 

vous n’êtes qu’on fot. 

AN- 
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ANGÉLIQUE, 

Ah mon pere! en Lut il venir aux.inveârvesî 
* M. PHlLlDOR , en coltre. 

Comment ! dérogerois-je à mes prérogatives ? 
Vous dépendez de moi , ye fuis pere & mari j ^ 
D’elle , comme de vous^ je veux cire obéi. 

LE MARQUIS. 

Ah! Monfieur. ' • 

LE COMTE. 

,Ah ! Madame. , . 

, angélique. 

Et ^ ma mefe , de grâce. 
Tâchez au’ avec; douceur cette affaire fe palFe. 
Mde. PHILIDOR. 

Votre pere me joue un tour de fa façop 
Jft. flsee aue le lien eft un faux Lifimon . 

^ ^ M. PHIUDOJR. 

Moi ! je me fervirois d’un pareil ftratageme 
Je n%t'.hiis pas. capable . 


, f 


s c.'É :n, e - XI. 


M. & Mdi. PHU-IDC» ^.Les Trois 
i ' LISIMON , ANGÉLIQUE . , 







ANGÉLtQüE'. 

JÎé ! le voici lui, œême : 

.M. PHILIDOR.: 


Et qui doi^ 


AN- 


«V 
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angéliqüe;-- 

LiCmon. " ' • i - • > - r 

M. phîlidor; . . . 

Quil Celui que je' vois! * 

Je ne fcais' où f en fuis . , , 

Mde. PHILIDOR/ ‘ ‘ ' 

XT* * ' 

Ni moi. 

. LE MARQUIS , t/oyant le Cheualier , . . 

. N; moi. . 

LE COMTE voyant le Chevalier. 

Ni moi. 

LE CHEVALIER . - 

Iæ .Marquis & le Comte ! oh ! rencoqtre împrénie! 
De tout ce que’ je vois mon arae en. confondue'". ' 
( à Monfieur Philidor.) 

Ah"! Mpnfieur, pardonnez à mon étonnement j 
Deux RVaux , je le vois iraverfent un , îimat^ . ^ 

T?/* ' ’ II* M ^ _ r «Il I 


^ V= 


r 

> f 


:t a» £ .ü uQ 


’feuo7 


Efpcrant 'm’allier avec votre famijlc , 

Je vous v^snoîs ici demander vôtre fiHéj 
M.PHILIDQR., 

Ot / ma fcû ,.o*en eft irqp ‘.'Trois ,épojux à la ^îs! ^ 
Prétendez vous , Meflîeurs , l’époüféc tous lés* trois? 

' Mde. EHILippR. , 

La chofe affurêment ne paroît. pas farfaBlé*.' ^ 

* . M. philidor., . . . ' - n ^ 

Maïs qui diantre de .vous eA donp le yéritaMé?^ ’ 

" Tous Trois, Ense'mjbi.k / . ' 

C’eA moi , Monfieur* ' - "r . » ’ “ 

M. PHILIDOR.'^ 

Comment? tous les trois?- oh parbleu; 

A.ia fin je croiiaî que. ceci n*eA"^u*un jeg. • .. . 

ç le 
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LE CHEVALIER, 

Monfieur , puîrqu’il vous faut dévoiler ce myftere. 
Des aines LifirtuJn je fuis le jeune frere , 

Nous fervons tous les trois au même régiment , • - 
Nous nous trouvons chez vous , je ne fçais pas 
çammeru , . 

Ils font três'clQnnésV^Quant à moi, Je vous jure 
Que je fuis ^out comme eux furpris de rayenture. 

• - ’M;' PHIlICOR. 

Puîfque vouâ‘ m^alfurez qqe la çhofç çH aînfi, 
Je.me. tçouve à ^refent un peu plus éclairci; 

Mâfs par* quel éàs fortuit vous trouvez vous eri- 
‘ femble ? ^ 

LE MARQUIS. 

Sans Àjùte , ç* etf fanVodr qui tous' trois ftoûs ra(» 

' femble y- • /* ' 

Quant à m'a produit près de 

vous; ■ 

, . , ^ LE COMTE. 

QuqH Merlin? Ah! le traître, H mourra fous met 

"coups. ' " ^ 

Ceft lui ^uj m'a donné l’accès près de.. Madame. 
LE CHEVALIER, 

Ah^ ^U^l|f;ntens-ie!arnfîdoncil trahidbît maflammç? 

Il m'a comme Vpps deux: , produit dans la m^lbn, 

11 tn’a deux fôii tiré de l'argent. 

M.PHIL1DOR. ‘ 

Le frîppon ! 

‘ / LE COMTE. 

J'en fuis* pour mon ar^nt , comme vous pour ie 
voue • 


LE 
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COMÉDIE; , 

LE marquis: 

Il nous a donc dupés lou» trois Tun après Tautre » 
Mais vous m’avez promis votre fille, Monfieur , 
£t de vous fur ce point j’ai parole d'fionueur . 

M.PHlLlDüR, 

Oh! je vous !a tiendrai. 

LE COMTE. 

Par parole aotentîque , 

Madame m*a promis la charmante Angélique. 

■ ^ Mde. PHlLlOOR. 

Ne craignez rien, Monfieur , vous ferez fon époux. 
LE CHEVAHER. 

Belle Angélique, hélas! je n’efpére qu’en vous, 
ANGÉJ.IQÜE. 

Ah! tant que de mon cœur je ferai la maîtreflè. 
Vous pouvez , Chevalier, compter fur ma teudrefle 
M. PHILIDOR. 

C’eft ce qu’il faudra voir. 

Mde. PHILIDOR. ^ 

Mais , que veut ce valet f 


M 


SCÈNE XII. 

Les ASleurs précédem, LA RONCE. 
LA RONCE. 


Adame, on m’a chargé de vous raidre un hillrti; 
M. PHILIDOR. ’ 

Encore un Lifioun ? 

C Mde. 
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''.y * * 

Mde. FtHLIDOR; ^ ** 

X ■ Attéh.dez donc réponfe . 

Mais il s’en va ;* Voyons un peu ce qu’il m’annonce. 



S C* ^ ,N É ^ XIII. 
tes ASturs frécéâ&ns , 'MdeV PHILIDOR ; ‘ 


Mde. PHILIDOR. ' ' 

IjE Benct! H apporte un billet' au ‘Tiazard , 

Il devpit bien nous dire au moins, de quelle part; 

Je ne connois point .du tout cette écriture , 

Et je vois qu’on a même omis la fignature. 

( elle lit. ) - ^ 

( Lettre. ) 

,, ^yanl appris , Madame , que les deux aînés 
,, des trois Lifimon afpiroient au bonheur d’en- 
,, irer dans votre famille , j’aî cm qu'il étoii de 
J, _ morf devoir de vous avertir que le Marquis ’eft 
J, fi fort adonné au jeu , & le Comte aux fem- 
„ mes , qu’ils rendront tine époufe ' éternellement 
,, malhcureufe & vous fçavez , Madame, que 
,, ce font-là les ‘dëux vices ordinaires de prefqué 
J, tous les gens de guerre j ainfi, , prenez garde à 
,, ce que vous ferez t'" p 

Quçi, Mefljeurs , vous aimez les fernmes Sc le jeu l 
VOUS' pourriez bien ruiner ma fîfle en peu. 

, LE COMTE. 

Madame, ce billet n’eft qu’un pur' artifice. ' ‘ ‘ 

•* 3 LE ' 

\ 
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'LE Marquis." 

Monfiçor; à ma,‘çondiitte on ne rend pas îuflice . 

Ce que j’apprens de vqiis „MelFieurs, me faîi irem- 
; tïif r î . 1 ‘ , 

Moi/ vcus donner ma fille ? amant vaut l’immoler* 
Mde. rH^UUO.Ç 

Fi! les maris jpUiUrs loin des maris inrames": > ' 
Feut^on aimer le Jeu? . i .'.^palFe encor pour les 
femmes , . • , ,, 

LE COMTE. ‘ 

Madame, encore ^fn coup on noustàccufe à tort ; 
Et s’il fjui parler net, je fou pçoMie .très fpri.n -r 
Votre valet Merlin de cette idurherie. ' 

Nous avons des garants dé fa 'fr ppcn,-r iç, ' 
Et ce qu’il nous a fait a tous trois^,* tour à tour ; 
Nous ^montre, qu’il çfi bien capable d]nn 'tel tyiir vf 
Eclairciflons ce fa>t, je le demande en' grâce. ' 

• M.-EHiapoll. • , 

5i ceft lui, je picrens lafTonxçpei* fur la place . 
Mais, voyez ce «wr.aud Ta^fy^ voici, 




A 


s c.iÉ N ,E ;__xfir; 

Les Aêleurs pr«Véd««f ^ 

• * . . : * U • ‘ -1 

merlin , aperçevqnt les trois I^mon, 

CT. ' »T . I k ’*■ 

« ^ 1 * J 

H! ,VOTf.je? ja perte! 'ils font encore ici. 

Jç. l^ crçypis-bien ioHii(.:^uyp^,- „ e - • 

C 3 ' ‘ ^ ' KPIÎI.' 


U.- * 
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M. PHILIuOA. 

Arrête, arrête. ■ 'i 

tVîens-tu jouer encor quelque tour de ta tête? 

MERl,IN , vouiant s'échapper , ' ‘ 

Hé.' Moalieur , larfTc/-'uoi , l’on m'attend autre part. 

LE MARQUIS. ' 

Ah ! ah ! vous voilà donc , traître , infigne pett* 
dard. ' - . ‘ 

LE COMTE. 

C*ell donc tôt , malheureux > dont I^udace e(l ex* 
tiême . ‘ ^ ■ 

'LE CHEVALIER. ^ 

Enfin , te voilà donc ? ^ 

’MERLTN. 

Ouï, Meffieurs, c’eft moi-même. 

( â paré. ) ’■ ' 

ün peu d’efifronierre , allons , ferme , Merlin ; 

LE COMTE. 

Tu nous a donc joués tous trois , double coquin f 

MERLIN. 

Qui , moi f De vous jouer j’auroîs eu rimpudence?. 
Souverain protedeur des coeurs pleins d’innocence. 
Ciel qui voyez icr l*affiront que Ton me fait , 

Me iailTez vous aoirdr d’un femblable forfait! 

LE MARQUIS.' 

Quoi ? ne nous as-tu pas introduit chez ton mûtre^ 
Tous trois ^ i’un après l’autre? 

MERLIN. 

Oui , Mbnfieur ; . ^ 

M.,PHIUDOR. 

‘Hé bien , traître ! 

N'eft ce pas les ioueri dis noos en la raifon f • v 

t MER^ 
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M E R Lî N. 

EU ce ma faute, à moi, s’ils font trois Lîlîmon? * 
J’ai conduit ce me femble aTez bien leurs affaires; 
De quoi s’avifent ils auflî deire trois freres i 
'Mde. P H I 1 1 D 6 R. 

Mais ce n’eCl pas le tout, connois-tu ce billet? 

Je fqis fàre, maraud, que c’e(! toi qui i'a fait. 

LE M A RQU 1 s. 

De tes tours infolens coquin , c’eS la le pire. 

MERLIN. 

Qui , moi ? faire un billet ! je ne fçais pas écrire 
Si j’avois un p;U fça barbouiller du papier; 

Je ferois à prêfent peut-être un fous fermier. 

LE COMTE, tirant fin épie. 

Mon ame en ce moment veut être détrompée, 
parle ; ou bien dans ton fang je plonge cette épée. 

MERLIN. 

Mais, Meilleurs, battez-nioi, tuez-moi, bourrer-moî 
Je ne fçais d’où provient ce billet, par ma foi. 

-LE c O M ï E . 

Tu n’en i^is rien , maraud ? 

M HR L I N. ‘ 

Non, la pefte me tue; 

Et c’efl la vérité, comme on dit, toute nue. 

Mde. P H I L 1 D O R . 

Je veux croire , Meflieurs , qu’on cherche à roi» 
noircir . ; • * 

Mais avant de conclure, il faut nous éclaircir 
Si ce qu’on nous écrit eff faux ou véritable • 

M. PHILinOR. 

Foui la première fois ma femme ed raifonnable . 

•ï. . i ANGE» 
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LES nOB FRETES 

ANGELIQUE. 

Tout ceîa ne fcroit d’aucune uiiliié . 

Ces Meflîeurs voudroijent-ils forcer, ma VQlonié? *"• 
Puifgu’un ;^utrea monQceur,gi^e peuventrils prétendre! 

' . MERLIN. 'U : 

Bon ! elle me fecpn^ , ç’eft fort bien l’entendre. 

< - LE MA R QU is. ' 

Madame y c’efl aflüw , \e me tiens averti , 
Comte, tîî’en croirezrypus? prenons notre parti/ 
Faifons, par .grandeur .d’ame un e^t fur nous 
même; 

Fui^ue ,des uois [fivaux ce D’eft ,pa$ nous qu'on 
ainje . , ^ 

L E CO M T-E. 

Cbevâlier , .nous , ^aidons un ;cFiamp libre à tes 
, -feux. i { â Merlin, <); . 

prpf, maraud ,’de tes jours ne xe monue.à mps -yeux* 

, ^ ! 

SCÈNE. XV. v6* Derniere, 

M. PHILIDOR,Mde.>HiEIDOR, ANGELIQUE, 
.. LE CTOVALIEK, MERLIN. 

■ t t * 

M» ï PILI PQ»i 

R çà , Monfieur Merlin, je. veux rquc fans 
■ myflere ■ ^ 

Vous -me develpppvw le fond de.ocfte a0àire. 

Ces Mtflîeurs quittent ïP»>(e , il» «n ont tout fujet; 
S.i vous ne m’a^pienet d*<^uVicnt,«e ib^uiNHet,» 

Com* 

• V <■ • .* 
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Comme un frippon fieffé je vais veiis faire prendre, 
Jufqu’à ce que l’on ait des preuves pour yoi^ 
‘ pendre'. ■ : • 

ME R t Î,N . . • • 

Permettez donc , Monfieur , qu’ehiBfaffànt vos genoQX| 
.Votre Merlin exige une grâce' de vous* '• ' I 

• M. P H I E 1 1? O K\' J . .. 

Hé, quelle grâce, dis? ’ , ‘ 

MERLIN, 'à' genoux - 

Celle de ne point Battre 

Un valet digne,' Bêlas! de rètre comme quatre s ‘ 
Jetiez les yeux; Monfieur, fur nroirjpetit tréfor. 
Et voyez feulement ces quatres Bouneÿ d’or;*^ ^ 

Des aînés Lifimon, i’oBims leS‘ deiîl: premières, 

El le cadet lui feul m’offrit les deux dcrnieres’î - : 
Je les fervois xPaBord’ tous trois ' fans prim^rté ^ 
Mais le plus fort payant l’a lui feul emporté. 

Pour faire déguerpir les ainés^es trois freres. 

J’ai cm dans un b^oiti mes fufes néceflaires j 
El cette lettre enfin dont vous cherchez l’auteur , 
Eft de l’inveniiort de votre ferviteur . 

De cent routes , Monfieur , qui vont à la fortune, 
Depuis près de trente ans, je n’en ai trouvé qu’une. 
Si je vous ai trompé, j’en pleure amèrement, 

E<i' en fuis très fâché. Moniteur, alTurement, 

t 

M. philidor; 

Comment! douBle coquin, nous jouer de la forte? 

MERLIN, 

Je m’y fuis vu forcé , ou le diaBIe- m’emporte . 

M. philidor. 

En faveur de l’argent que cela t’a produit , 

Je 
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Jt veux bien te paflier ce petit tour d’efprît i 

( au Chevalier ) 

Maïs n’y retourne- pîus. Ma fille a fçu vous plaire» 
Obtenez s’il fe peut i’agtémeni de (a mere. 

Cela fe doit ainfi, qu’elle approuve vos feux, 

>£t je fuis prêt, Monfieur, à vous unir tous deux* 

LE C HEV A LIEE. 

Ma fortune efi égale à celle de mes freres , 
Pourquoi vos fentimens me feioient ils contraires i 

ANGELIQUE. 

Ma mere, vous pouvez me faire un heureux fort. 

. «de. P H I L I D O R . 

Entrons dans^ logis, nous ferons cet accord . 

m» MERLIN. 

Ijc' cadet Lifimon remporte la viélorre , 

Des trois frères rivaux ainfi finît fnifioire • ^ 


E I N; . . . 
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